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2n. Des faits fie entau-r de la ience con-
temponi'ine. distribution et rorrélation géné-
rales, mwisas des tres des trois rgnes de la
nature-.
En sulrivatt la marche ies dies et <de l'is-

tir', la véritble mari dils prrs e prit
humain, nous avois constaté les phases ie dé-
vîlPPrî ciii qri Lti ronîduit Il listoire Naturelle

a pjerticirir
Ai li iti illigene ie l'lonnme est ci-

donrmrie' daion l'ignricer absiolue ; les pîtnomirr-
ics le la raitire ci branlantlit :es seis lJveillent.
Il trouve dans tout c iqui letouré les ra pputis
secrets avec sn utr upi Ilattiretit uI le rer'poutts-
sent. Il est étut par des setiiiînts contraires
de curiîisité et de er de paiier et le dou-
leur. A clmque pai il rencontre des ibstacs
qui le separent des bjets, réels on imngian'ires
ilt est iterrré tn' il les frantlt. A près des
incertitdii esirau iiom'ibre, il aquiert les notions
préeises ile la rtéalitÉ, eîr etiu soni raisoniilnement
se mranitte et sînilr.icilt sit sitis on in-
tellie Ie. l i riiomprti le la nitiure en respet'-
ttl'stis; i irred e son iellh'gurerciii e
la9; tir ' l itzrie.

AIlais dîSt ires nouriveauxi5 attin"
t 

ites rts-
ueminres a im reux-ci rcouillrîtt :i arn's éezr-
lur. î:tnné, nis aven:li utr les anItets pi

ntleet, l'iminîtionî pleine qu ur.ti se
lill1 sr des succès pass". i lmmiiim, enSélatce

lanit e t'ritin.enarrire tdu f luiles lie'n plus
irribls. ini Iplis r-n *lti'. vint arcroire ses
i i t', eni pr 1 tri impli tluirtei res it-

Il a ltilu ctrorr birn d tepiiîîs et tirs tîrne-
imrinis pour que i les pluîs éclnriris td'entre qurrel-
qit l'eul'les de r Asie et de ili Grèce parvins-
sett à distinguer les yrapports dles roi:iiancires
qIlei lis sels peuvent trsmt1e à lesprit. Le
r.nimeit il Jnvesrientlion la plurs pirompîl, le ptlus
sdisant, ritis irms, fute'abîi emploé, et
priisit ces ré-srrlits lrillnis et meionters
qui' srti' e avons rcrimiés lgèrement, et rant
lue les borns ei ce discoutnous le permet-

A peine Aristole n-t-il découvert le système
Siitable fite la barbnric étend ss ombres sur le

înrrile.
N-tt avos vulr ire ce tableau et l'orner

en quelque d icrtee dles rmireqs ue tnîtes les
nlttuues Jriittiu r I 'etiti ,ths iélioni-

lies ie la iature ; ilus enions r'eréa pituler s-

paréient la description Ies frais principnles le
'eele étude. Sans nous inquiéter Ir laisser une
tinritnle historiqpie qu nous comblerons l tinpult

plurs tnnd, nous allonsîiner arx rllexiotrs dle
os nuditeurs îlairés les I Innsesdîe la sIe:ne
iiilIerne, les sourres es ldécuvieres quil iois
cinsolenirt de notre faiblesse et par lusquelles les
travaux(j eti l'lhon e sont équitjtt blemeItr récon-
pe nsés.

Ce n'est pas seilemient la imipItnphysir l jrque
l'in a séparée tei'rlistoirte Naturelle.f

flans ce randrr iemii le véité, rqu'Aristote
noirs a nLi, an le eils itcouru. ils ont tant
utittsi' eI's fragientsd on-us dans le

rreuxi le leurs mrarins lrerinrieî .tir lis entas-
sait, un montt olss:rl et dont ilcl te pouîr-
rTit timeiirer kIinuteur.

'es Sat riu srirtntenefell'ti icopstruire

l bel édifice e i seiit e, si lespiîIt lmimiinin
étit plusphi ;rî lirtit si l0onntait déejà tout rpr-
pirs. A léii de crule dîtule rirrenine, il
le faut pas, ctiiLi îles arctîe. par'sse'tx,
abandinrer tout projet ie cinstrution, en crin- I
e que l'ouvraie ne resite u Lpartil i ne sait ir-d
rzulier dans qutelque-unes l cses p-nrtes. il
s lion que hnriî eun iconstruise une porte, une

feéiètre, ou iénie tourLt utIn ' îlemuraille, etC
quand un mirti rarpproché iitsiirs île ces par-
lies t nll'tiiL' I uiigera (lit meilleur trnavil, uiti

Meilleur ouvrier. De temnps'à autre, n repos
di soir, les vieillards viendront peser aveciritti-
cité les rions ldes artistes et comparer les fruits
il une lounrible émulation. Ils donneront des îrri-
seils et la pluipat s'empressermnt le les écouter.
Oni htiraLi msi Ieaî p de belles mimsons en
ai itedir le pur1us uniiversel. .,

Ceci, messieirs, n'est pas uitre uoilpie, c'est ce
qui a été réiisu. La physique ancienne 5 étL
frarîc rîrnée Ci virgt scientes serecoltiires, et lar
ilîrsi si les limites de eLaeune se resserrent, Isa
Vérité et son utilité redoublent. L'asrnome
roittemple lis astres ; son oil est iiiirai d'un irs-
triuent que vient le li ITrir un nutreîtr artcitecie r
scientifique. Avec cette baruette magique il
commande a stres et ils s'approcent pour
tire ieiaîux vus. Il calcule leurs forme, ileurs
courses régulière.,, leu distances. Il nous ditt
combien chacun d'eux pèse, il prophétise que d
dans deux mille tnn, at jour et à Iherte fixes, ectr
nslrt' xtrordinnire dont la languerameiné luro- ,
ieuse parait aux ignorants lq queule d'nti mous- q
tre, reviendra d inouveau, passera sur le téles-
cope pour servir à résoudre plus d'une diliculté
de l'obervation des phénomènes célestes. Ilf
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mesure et il compte le nombre de milliards dt
lieues qui séparent notre soleil d'un autre qu'on
nomnme Svrius aru Aldébaran; il nous dit et
combien d'années la lumière qui un rayonne dan
ce inonenit rencontrera des rayons de notre solai
dégués simtaaent. Un autre ouvrier en.
lève de l'air de l'intérieur d'un ballon de cristnl
auparavant et après il suspend ce globe à une ba'
lanea; il trouve que le vide ne pèse rien. Ce
lui-ci est le phsicien amoderner.

Je ne veux pas mnunitlier à vous décire Ie
déeouvertes de la géométrie appliquée, de la
chimieque Lavoisicera inventée en nos jours, de
la men tthoroovge, ite.

Il s'agit maintenant de l'Histoire NiaNturelle
proprentiidite, portion de l'édifice des sciences
dont il nous apparticut particulièenct dexaii-
ner les dehors..

La plis superficielle ttbseratioun ries objeta q tri
nous entourent sufut pour nous faire distinguer
dans la nature trois sortes d'ètres.

Les uns qui se rappr ochent ticl'homme panr
leurs formes et leurs démarches, mangent, re-
grrdeit, crient, se biltent, fuient quand n les
poursuit, saut srenuiltes à la douleur, ront neites
de toutes les passions et de lois les iustiincts né-
cessnires à la jruissance et au soin de leur con-
serahion.

D'·nutressont immoliles. Ils ne paraissent
iii jote ai ufFrir. Si un s'approche on petit
les voir tles 1ieher sans qu'ils an soient d-
mts. De l'endroit où ils sont retenus, ils élè-
vent à des hauteurs diverses et étaient des par-
ties nernbreuses quta certaines époques on vt
changer, grandir et se diviser, se colorer varia-
blesient, fiadir, tomber et pourrir stur la terre.

D'aut" qui couvrent cette terre et qui sont
confondus pour la forner, peuvent s'en détacher
par ragments, qui sont reroarqia les par leur
inrunrttalilité. Si aucuna cause extérieure nu
urcnient les déranger, on les reverra à la même

place, selon la iréne disposition relaivte, saous
les iemes nspects, en toutes les saisons, après
des intervalles de plusieurs années.

Ces trois ordres d'êtres ont ie tous temps été
reconnus par les naturalistes, et dans les pro-
grès ultérieurs leI l'JHis-taire Naturelle ont reon-
stâ trois grandes sciences, la Zoologie ou his-
toire desatimanux, la Botanique ou hiaioire des
végétaux, la Minéralogie ou histoire des miné-

Linée a exprimé leurs rapports carnetèristi-
ques ilans nise seuîle phrase; mineralin crescunts
vegetabilia crescint et vivunt, almalia cres-
cuitt, vivunt etsentiunt:t les minéraux croissent,
les végétaux croissent et vivent, les animaux
croissent, vivent et secntent.

L'otservatian plus attentive et minutieuse du
savant approfondit ces phénomunes curieux, et
encore trois divisions générales des sciences, Ies
voltunes entiers comosés sur chînetunre rie stifli-
sent pas pour enlbrasser la mulduitde den faits
intermessans que le untratraliste étudie, suivant
un Ordre que nous allons mtnintennit exposer.

Les phénomènes que produisent à nos xeus
les corps vivarnts, s'appellent des fimnetions. Crs
fonctions sont le résultat de l'action les diverses
parties qui cmunposent l'être qui les exécute;
chacune de ces partiesqui a une fonction bien
distince s-appelle un organe. Par exempile un
nniuma qti court, fit exécnter à ses pattes In
ftn uction dtu mouvement. Les os qui dronnent
aux pattrs la solitl1 é, lesjointures qui permet-
tent aux os de tnleurner les tuns sur lasarîtrus, les
chairs qui y sont attachées et qui en se raccour-
cisatît les ftnittmuîvoir, s'îuilà les oi-grntes qure
le taturaliste étuîie duis lacre fonctionnel tIti
mouvement. Vir est la fonction de la vue et
son Orgatic est I'îil: parler est la fonction de la
vaix et son organe s'appelle le larynx.

Qutelîsqes nonibreuses titre soielnt les espèces
animales, depuris le singe orang-outang nu omln-
iue-sauvage, jusqu'à la monade parrelle de nin-

tiere vivante s'agitant dans l'océan d'Une goutte
d'eau, tOutes manifestent des pièénomènes de
îrmition.

De ces fnnetions, les unes sont relatives aux
nécessités de la nuiirillan et dola cnonservition,
pendant au tenps limité, des individus ; les au-
ires ont pour but tli îrnpmagation, la perpétuelle
succession de ces individus dans chaque s-
pèce.

Chez les animaux ilont les fonctions sani les
plus cmnplexes, un conduit membraneux plu-
sieurs fois replié sur lui-même s'étend dans
toute la longueur du rorps. Les matières qui
doivent y être introduites sont auparavant divi-
sées nicaniqtenîerrt et inbibées d'un liquide
qui en mrrle et confond les parlies en une tnasse
tuetile et lioninène. Des mouventîs en serra

divers, l'imprègrtaion parplusieurs liquides spé-
ciauxr fant suir aux alimrenîts des transforrma-
tions importantes: il en résulle un liquide -nour-
ricier qui est enlevé des surfaces sur lesquelles il
coule partIes petits vaissenu Lianombreux à leur
origine, réunis après plusieurs trajels en un ou
deux trones communs, qui épanchent leur con-
tenu dans un réceptacle com mun à tous les liqui-
des du corps. Le liquide nourricier est iru nspitri
après ce mélange dans des Organes qui, quoique
contenus à l'intérieur de l'animal,.coeumuni-
rquent librent avec l'extérieur; il acquiert par
le contact et la combinaison avec l'air, les quali-
tés ultimes qui conviennent à ses' usages. En-
fin reçu dans un organe doué de la faculté de
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se resserrer sur lui-ième avec une granle frce,
i est i poussé dants tonmes les parties la l'animal,

n ù il va ent:etenir le imouvct ,senl,!le timrent,
s la vie.
l Dans des animauxi oins parfaits on voit
- ces fonctions se modifier en perte, prndre une

plus grande simplirité, I'animual êIre déponillé
Sgraduellement de plusieurs des facultés qui

sont multipliées et concentrées dans les animaux
supérieurs.

Aux derniers degrés de l'annalitê ces fone-
tions se résument dans la préenctre d'une ou
de plusieurs cavités qui nçoiraent des nolé.
cules alimentaires les lirèrent comie par une
simple dissolution, et rejettent les résidus in-

r solubles : ou bien ceite utiniuin aenvité ti.ist.
pas, l'imbition de Penu et l'audjonctiitn de
qrutiques molécules glItinreuses, le 'déplacement
de quebliues aures ferIment iminaéedintenn:eiit la
série des fonctions anîimales con(ervatrices de
l'individu.

r Le fniteiens ie reprouitiotun atinntü confiécs
àideu étrs separs cqui' constitu les sexes,
tantt confondues ur i unmême indis(itu, nntôt
siurlif¡èes au point d'être lureque inîdicer-
pables, réèlent anupatient obser-vaeur une
ntrtie des pins lroltnuds tmystères del iatrurae

Les végétaux ont comme les niinatux Ides
fnctionst d nutriion t les fonrtions de re-
producion.

Les racines trouvent dans la terre les suihs-
tnuns qui tot croitre et fruit'lifir le ( htète

let hbrin il'hrerbe. lits extrméniiés ds radi-
I etues qii poimpenut les sics nouIrriCierS jus-

| quaux pointesde.ts tinilles les purs élismes la
sève nie et s' disperse dans des enntux
réguliers aux brauche. nux ramtiaux, ux bour-
geinîsn aux laeur : elle subit conii le saung
les aniimnux des mdificatios par le conutîact

de l'air; ait sein is orgnes elle dépose dus
molécules inutritivrs, reçoit les m tli'u es
et s'en débarrtes par toutes les srta ees li-
lîres ; elle d'scen jusqu'rux estrèiités n-
dicutluires d'où elle était pnartii' pour recommnîin-
ccr ce cycle ou expulser les derniers muté-
riantx d'excrétion.

Les foinctiouns le reptroduction dans les lantes
suollrent à nuos yeux soins ies traits qui ga-
gnent l'admiration. Les plus vives rouîlrurs,
les formes les lus griu lut s' les plus iél mates
h'alent leur sploritlenir autour des anthères et
di pistil chdie ts plia 'phnrogaies. Den spo-
rules les gentes servent à i pger les us-
pces de la cryptganie.

Les minéraux ttc su nourrissent tri ne so pro-
pngent ; ils munentnt lenteoment par la lé-
înoîsition le muléules semblabuîs qui e esu-
perposent aux anciennes snus lets altérer; il

it tnudmirer surtout dans les minéraux les lois
tic In stalisat

En étudiant m'a nmitéraurs dons leurs negrlo-
mératinus par pmes msses, r fnimre nue
guntrième branche de r u' Pisire rnatturelle, la
Géologie. Par les nelin isolies, opposées, Ou
conjointes du feu et ie l'en, on expsliut ila
tformuniion de la tere, la structunr de ston écorce,
son bistoirn oyant que l'homme l'hitt, celle
ie races entières td'aninui Iiarres et gigan-
tesjnuts qui la peuplaient et rdnuit les espèces
ont disparues.

Dans les galeries in rlogiues dt Jarlin
des Planrtes (i Paris) vin voit la sinaue de Cru-
vier qii tient cie i umain le gur obe g rii rr'sire
brisé et Ouvertl e toutes prtis. C'est qu'en
cfet la mttain dui gii peut c'niteinir Ili terre,
son regard pénétrant etr'uavrir sîs prion-

Que de gmndes pensées la cnitemlation
île l natunre a tir unitre duil tn le eurvenu tdes
lbiirnies le génie ! Que le merveilleuses rdi-
couvertes les lautma ilratiors et le irnril
ont proditnes I

tre pnlîusieutrs minus choisirois tunei dt( elles
qlui prouvent le ieux les ru ris intimes et
gènérnui qui lient entre eux les êtres tIs triis
règnes îe lu nature.

Das expériences pltysiologiques rigoureuses
et répétées, dits anly'es chimiques qui totcirc-
rupé depuis plusiuars amées las rhumi-tes lem
pus habiles de France et tl'AIer ia ntne, dé-
montrent que les plantes et les anilaux pen-
danit la vie romrue .près la mort peuvent être
réduits, eut égaril à leur romposition eseitielle
à unsire , uanes oau mintiant rêéparines
Lanis l'air, dans h'enut et dians la terre. Tj'rois

sont ces gaz, I'uxigêne. Phrog"ne, 'azote.
Le quatriénme est le carbone ui, mnaturelle-
rment solide se rercoiire nrussi ibien souvent à
l'éat d'acide carlcunrique sous form de gaz.
L'atmosplière en contient beaucoup : Ie sol dltans
lequel pourrissent des débris dle végétaux en
contient.

l'a plante q ui imsse et se nourrit a besoin
d'eau pour faire circuler <a sève ; Mes racines
ei absorbeantt dans la terre, elles s'naimilerit
avec cette enu de lPoxigéne et de l'hydrogène
dont elle est composée, elles absorbenrt du car-
bone pris à 'aide carbonique des débris des
végtaux n o déconposition, et mi le el contient
aussi des débris d'animaux en putréfuction,
elles absorbent de l'azote pris à l'ammoniaque,
qui provient de la décomposition des matières
animales. Dans l'air les feuilles absorbent le
carbone de l'acide carbonique et dégagenrt de

i i
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l'hydrogène qui s combine avec l'oxigène de
cet acide et forme de l'eatu, absorbent de l'a-
note à l'air qui en tient pir a constitution et
par la décomposition de lammonisque qui se
produit du sein de matières aniinie mortes.
Combinés dans les dill'arentes parties de la
plante, dans le fruit, l'eau, le rarbone, l'azote,
ainsi absorbés se transforment en éléments
immédiats des végétaux, gluten, amidon, sucre,
et.

L'animal trouve ses aliments tout formés dans
le végétal ; il rejette de lacide cerbonique et de
l'ammoniaque par la respiration et ipar d'autres
tsnctiois excrétoires. fi s'assimile l'oxigène et
l'azote dr l'air et des niments.

Ainsi les plantes reçoivent ide la terre et de
l'air le rarboirie, l'azote onts elles ont besi in et
rejet:ent l'oxizòne et l'hydrogène. Les animaux
prennent aux éléments véaîiutx et à l'air l'oi-
gène, l'lh'dirtreone et renvoient à Vair ou plutôt
aux pliies le carbone et 'ate.

L'eau, la terree t l'air sont les intermédiaires
où se prasriit ras trarsnmutationut incessantes et
èterntl es éléments', des êtres organiques et
inoan:'ques

Vois le sentez, nessit-trs, c'est l'énigînn de
l'istoire Naturelle entière que le naturnliste et
le chimuiste ros révèlent dans cet unique
problème. l'ensenble des opérations rie la în-
tlire, les forectionsparticlières de l'nimal et île
la plante, 'intelligence des liens qui unissent lts
phéiom'rnét de la enutrition.de la circuintion, le
séerêlions, seront devolca lrîrsqu'on nurr poussé
Ppplicatini des dnnées obteutes jqumu'à leurs
dernières csquentes.

Il nous reste tunte oi der equestions, nous al-
lons les examiner si vous le pernette, rapjide-
ment.
3e. Des .'lféijide.e ous nu res d'étudier PJlis-

loire Natnrrlc.
Cette question, messieirs, s il i n-tcquis île

l'iiiiportance a nà s'yeuxjt irt les rétleins (lie
nus avoirs exprinées4 l'rcesiot des travaux
t'Aristoe et ilu Ibon esprit selan lequel il les 'en-
Ireprit et ls exé'uta.

L'hamme qui feuillette tout livre que la
hasard lui présente avec un égal intérêt os
qui après arr avoir lu le titre croit en possé-
dur la substance, qui voit entend et parle de
tout avec frivolité sLns ordre sans méthode
dans ses pensées et dans ses discours, tn'at-
teindre jamnis à la perfection du savoir, res-
tera victime des illusinas d'une vaine imagi-
nation et d'une fasse science que Bacon ap-
pelle ai hien d s plantnmea, pîrnisnaata alti-
mi. L'homme que nous avons dépcint dans
l'état de nature, qui cède à les impressions
fîîgaces qui leîîtrairtent et le repoussent en peu
d'instans conitrsdictoirement et avec une égale
violence, n'est pas tn savant ni in naturaliste.
Ces titres ie peuvent se danner q'àu celui qui
observe et rélléchitil ni distingue ls rairpports
des clOSes, les rapproche et les enîlpnre pour
les bien reconiaitre, les distinguer nettement.

C'est là le lut qulre nous indiquent les Mé-
thodes are Histoire Naturelle,

Depuis Aristote jusqu'aux remps lde la re-
iissitue tis lettresent EurIpe atîcutnî nurteur

rmarqualble Ou carrrenu n'n érit surr ce sîujet.
'lir'ophîurasto le seul disciple illustre dl'Aristiioo

resia bien ae nrriumc l soir simoilélo. NMine
est reinarquiinlle par soit défanut tie mt .
Dioscorida à son eeple étudie les planter
pilôt alon IP'nsagu qu'on en ipeut fnira eti
imiédecine ou dan les artst qu sel on litil-
tière dut suvatît qui veut a;pprendre des lois
it.se rendre conit tic deluit.

Et les chiases un resterent là jusqun vrs
l'é p oque des Gttlile des Coperitic des KéplIer
las Bacon. Celui-ci fut le législateur moderne

dus sciences.
Dans un temps o r lan n'létudiait que prur

croire aveuglénent tout ce qui'avait dittlun
auteur ncien,ii it l'on disputait nt pour tenu
vérité, rmis pour rrn nt adopté par Aristtole
selon telle ou telle significatiur, fBacon sé.
léve hautement contre cete tmaladie g6inêralu
dues esprits de ses contemporains et irnvaille
titre sa vie à découvrir la mîeileur méthode

à employerl ans la rcithterche de la vérité.
Il proclame iatrdimett qu'il faut renverser l'é-

clhalhmiutînga scientHifrqîue élavé jusque-là, dont les
a ppIrceIrus sont prarpe1 nruses et tmiiagnifliqucs, niais
qui nu lieu de taira servir l'esprit de l'homme à
ine bon usig et à l'emploi de ttites ses forces

ne ait qlua l'illusionner et 'empêcher d'avir
le cuirage d'user de ces forces réellement et cf-
ficar'rcment. Pour que l'esprit humain ne soit
plus le jouetd'erreurs, il futue ervir d'une tmr-
thode logique nouvelle, il faut a ,prendre l'art de
l'Interpr'rtationi de la Nature. l faut nit pré-
lable critiquer les mauvaises nétholdes déjà cm-
ployées, critiquer l'iacertitude des rapports de nos
suits qui ne peuvont être rectifiés qîue par des
expôriences bien faites et réitérées, enfin se dé-
fer des égarements de l'imagination qi commne
un chevnl fougueux et sans frein court toujours
au-delà des bornes de la réalité dans la champ
des suppositions.

Après qu'on se sera bier fixé l'eqprit sur ce
qu'il faut faire, ce serait peu' d'en rester là, il
faut entrer goi-même dans la bonne vele ; re-
chercher avec une scrupuleusi attenition les dé-
tiils des faits manifestés spontanêment dans la
nature, comparer paralldlement les effets pro-

duits par les ars, décrite les uns et les autres
avec soin et trait pour trait, reconnat're Iust
qualités communes, en provoquer-par des ex-
périences bien dirigées, l'expressiots la plus
simple, recommencori'olservation avec der pr'b-
jugements qu'un aura exteits des résultats des
premières expériences, arriver aux dernières
conséquenes, avec lenteuret en remontant des
faits les plus simples jusqu'aux plus compréhen-
sifs. Et qu'on le sache bien ces résultats des
expériences i m'obtiendront janais par avance
et d'imagination, mais après qu'on aura étudi6
de cette manièro toute l nature. Enfin, Bacon
nous dit en propres termes: di La troisième par-
tie de motnouvrager enmmsse l'étude des phéno-
mènes de 1'uivers, c'est-à-dir',1 exspiîfn·éës
de toutes sortes, une histoire naturelle un un mot
qui puisse servir de base à la philosophie.".

On a bien multipliê las capêriences tiepuisti
temps de Bavoir, on a bien agrandi le domaia
des connnissinnees; qu pourrait-on ajouter à ces
paroles si judicieuses et si.bien justifiéra par la
postérité. Si ce n'est des acelaumations do tri-
orophr pour île si beaux succès, dos cris de re-
contnaiatnce onvers l'immortel Auteur de la
Restauuration des sciences.

C'est d'tprès a ces grands pritnipes que les
nomenclatures et les cla'aitiendons des diverses
branucheis ie lHistoire Ntiuireile ont été éablies
depuis lors. Pour faire l'histoire des animaux
ont a pris des individus de toutes les espèces dans
les pays et les cliats les plus diltT'rents, on a
étudié leurs org:etts unt à uit, at a conîsidéré que
les snimusaux qui se ressmbla t le plus par les
tirnutitnîs rie leurs organes devaient être rangés
dans la Iiètîut claaie, on a vui que certians do co
organes e présentaient dans chicus avec des
ditfércer"î remarqîunbl, qui pouvaient servir n
thvisar îles clamssestropr tirombreuses ien orires,
ont a trouvù d'autres caractères communs pour
sulIdiviser las ordres ten genres, les genrs ens
esptèces, les espèces en variétés ; et comnotol-
tes ces obse'rvations su déduiseti les tines. leu
autres, elles s'explitlientt et ce complètent réci-
panquement et servent mme à faire prévoir les
découvertes qui sat entcor e à faire.

Ainsi en uuL agi Cuvier, JutssieU, Beudunt,
pour chaque ibranche de l'Histoire atuirelle. .

Le@ clas caifncitions d1 jplino et de Bufflnne
présentent lias cette belle physionomie scienti-
tique. Buion classe les animaux selon leur do-
gré d'utilité ou de servitude à l'égard de l'hom-
une, il passe ensuite tuux eariassiers, nLux ani-
maux sauvnges iani carnassiers, etc., divisions
tut nrlsitraires et bien lieu philosophiques puis-

ui'elles nei ressortent pas des qualilés des cbjets
que l'ion iuie, qu'elles sont extrinsèques au
stujei, elutivie serulerrient à celui qui étudie.
1lotr les risnauttx Buflfton fut forcé d'admettre 1'6-
hîuchre l'unrne classiflration, des divisiolns par
gernres. S'il ui entrepris l'hiitoire des végé-
tatx il attrait accepté la ircessité d'adopter une
claussifintion, car c'est dans cette partie le
'Ilistoir' Naturelle que I nplu grande mutltiini-
ité îles Faits rend les dîivisiouns méth diques iii-

dlispernrsblles.
Ces livisions mónthodiîques sont tres nom-

breuses erdiversesaen histoiro naturelle. Elles su
listinguent d'une manièregénérale anMitodes

proprenunt dites, dans lesquelles toutes les piar-
lies et uttes les qualitLés essentiolles des êtres
ioutrnissent des caractères do classificationu :

en Systèmes, dam lesiiels quelues-uns des
organes ou des formas dO l'airiral de la platte
ou ti u mintral serveint à établir toutes les dis-
tinuctions dus espreces et des indîîividlrus.

Il y a une grande distunce îles opinions de
Duflun tsurla uenclature à celles de Lamarck,
Cuvier, Geol'roy, St. Hilaire, des sarans con-
tmruurnnrains lurs élèves. ftulffuns s'élevait à
peine jusqu'à l'ide des Systènme, aujourd'hui
on nl se confie qu'agx MeL'ludlts.

Gardons-nous pourtant d'tro injustes, de
dénier la grandeur intellectuelle de flulTon. Il
ne pouvait ànsoni début comprendre tout ce quo
l'analysa dannerait aux sciences do force et do
secours pour nasurer leurs progrs. il les a
hmâés et ndntirnblenit pnrélaèrs. A chaque
génie sa tche, & chaque siècle sous ouvre.

Aujourd'hui l'Ilistoireo Naturelle est si bien
appréciée, si heureusement comprise et dé-
veluppiée dans l'enseignement des écoles supô-ó
rieuîres et dlans dus livres élémentaires parécis et
cumplets que l'étude do toutes los productions
de la Nature est devenue facile, remplie d'a-
grément et de succès certainIl ne faut qu'-
un peu de temps et-de travail pour russir.

il faut se souvenir ds cette parole doBuffon;
" le génia n'est qu'une longue patience."

Lamartine pourtaut a dit comme au con.
traire:

" Etincelle ravis a grand foyer des cieux.",
Il est facile de concilier ces deux textes pour

faire germer l'cspbrance dans Je.coeur dho tous
ceux qai voudraient étudic l'Histoire Naturel-
le. Si IlulITn n'avait pas dgl génie, voyez ce
qu'il a fait par le seul travail. S'il ivait-dig-
ide voyez ce qu'il lui a fallu do travail, D'uno
nu d'autre hatn le travail est l'esaeunicel, le :talerit
l't'eesnoixi. Jusqu'l ce que .1'a putiéso
vanter dl'avoir écrituun grand nombre de' ivrq
comme ccux de Buffon, d'avoir exécuté autui
de grands travaux, on ne doit pas dée i
d'avoir du génie.
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